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EMV 8.8 (Tome 1, p. 68) – Qui possède la sagesse possède la générosité 
 
Qui possède la pureté possède l’amour, qui possède l’amour possède la sagesse, qui possède la 
sagesse possède la générosité et l’héroïsme, parce qu’il sait pour qui il se sacrifie. 
 
 

EMV 22.10 (Tome 1, p. 146-147) – Charité et générosité 
Marie dit : 
 
« Le premier acte de l’amour du prochain s’exerce envers le prochain. Que cela ne te semble pas 
n’être qu’un simple jeu de mots. La charité a un double objet : Dieu et le prochain. Dans la charité 
à l’égard du prochain est comprise celle qui s’exerce envers nous-mêmes. Mais si nous nous 
aimons plus que les autres, nous ne sommes plus charitables, nous sommes égoïstes. Même 
dans les choses permises, il faut être assez saint pour faire passer les besoins d’autrui avant les 
nôtres. Soyez-en sûrs, mes enfants : Dieu supplée aux besoins des personnes généreuses par 
tous les moyens de sa puissance et de sa bonté. 
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EMV 30 – Les Bergers de Bethléem sont généreux 
 
30.10 Jésus dit : 
 
« Aujourd’hui, c’est moi qui parle. Tu es très fatiguée, mais fais preuve d’encore un peu de 
patience. C’est la vigile de la fête du Très-Saint-Sacrement. Je pourrais te parler de l’Eucharistie 
et des saints qui se sont faits les apôtres de son culte, tout comme je t’ai parlé de ceux qui furent 
les apôtres du Sacré Coeur. Mais je veux t’entretenir d’autre chose et d’une catégorie d’adorateurs 
de mon corps qui furent les précurseurs de son culte. Il s’agit des bergers. Ce sont eux les 
premiers adorateurs de mon corps de Verbe fait homme. 
 
Je t’ai dit un jour, et l’Eglise le dit elle aussi, que les saints Innocents furent les premiers martyrs 
du Christ. Je te déclare aujourd’hui que les bergers sont les premiers adorateurs du corps de Dieu. 
Ils possèdent toutes les qualités requises pour être des adorateurs de mon corps, des âmes 
eucharistiques. 
 
Une foi certaine : ils croient promptement et aveuglément à l’ange. 
 
La générosité : ils offrent toutes leurs richesses à leur Seigneur. 
 
L’humilité : ils s’approchent des personnes humainement plus pauvres qu’eux, modestement, 
avec des gestes qui n’humilient pas, et disent être leurs serviteurs. 
 
Le désir : ce qu’ils ne peuvent donner d’eux-mêmes, ils s’ingénient à le procurer avec un zèle 
courageux. 
 
Une obéissance prompte : Marie souhaite que Zacharie soit avertie, et Elie y part sur-le-champ. Il 
ne remet pas à plus tard. 
 
Enfin, l’amour : ils ne peuvent s’arracher de la crèche, et toi tu précises avec raison : “ Ils y laissent 
leur coeur. ” 
 
Mais ne faudrait-il pas se comporter de la même manière envers mon Saint Sacrement ? 
 
 

EMV 34 – Considérations sur les Rois-Mages 
 
34.10 Jésus dit : 
 
« Et maintenant ? Que vous dire, ô âmes qui sentez mourir votre foi ? Rien ne pouvait apporter à 
ces sages d’Orient la certitude de la vérité. Rien de surnaturel. Ils n’avaient que leurs calculs 
d’astronomie et leur réflexion qu’une vie intègre rendait parfaite. Et pourtant ils ont eu foi, foi en 
tout : dans la science, dans leur conscience, dans la bonté de Dieu. 
 
Par la science, ils ont cru au signe de la nouvelle étoile qui ne pouvait être que “ celle ” que 
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l’humanité attendait depuis des siècles : le Messie. Par ailleurs, ils ont eu foi en la voix de leur 
conscience qui recevait des “ voix ” célestes et leur disait : “ C’est l’étoile qui indique l’avènement 
du Messie. ” Grâce à leur bonté, ils ont cru avec foi que Dieu ne les tromperait pas et que, puisque 
leur intention était droite, il allait les aider de mille façons à atteindre leur but. 
 
Et ils y sont parvenus. Parmi tant de personnes qui étudient les signes, eux seuls ont compris ce 
signe-là, car eux seuls avaient au fond du coeur le désir de connaître les paroles de Dieu avec une 
intention droite, dont le but principal était de rendre aussitôt à Dieu honneur et louange. 
 
34.11 Ils ne recherchaient pas quelque intérêt personnel. Au contraire, ils vont au devant de 
fatigues et de dépenses, sans demander la moindre compensation humaine. Ils demandent 
seulement à Dieu de se souvenir d’eux et de les sauver pour l’éternité. 
 
De même qu’ils ne pensaient à aucune compensation humaine future, ils n’ont aucune 
préoccupation humaine lorsqu’ils entreprennent ce voyage. Vous, vous auriez coupé les cheveux 
en quatre de mille manières : “ Comment vais-je pouvoir faire un tel voyage dans des pays et parmi 
des peuples d’une autre langue ? Va-t-on me croire ou m’emprisonner comme espion ? Quelle 
aide m’apportera-t-on pour traverser déserts, montagnes et fleuves ? Et la chaleur ? Les vents des 
hauts plateaux ? Les fièvres qui règnent dans les régions marécageuses ? Les fleuves gonflés par 
les pluies ? Les différences de nourriture, de langues ? ” Et ainsi de suite. C’est comme cela que, 
vous, vous raisonnez. Mais pas eux. Eux, ils disent avec une sincère, une sainte audace : “ Toi, 
mon Dieu, tu lis dans les coeurs et tu vois quel est notre but. Nous nous remettons entre tes 
mains. Accorde-nous la joie surnaturelle d’adorer ta deuxième Personne faite chair pour le salut 
du monde. ” 
 
Cela suffit. Ils se mettent en route à partir des Indes lointaines, des chaînes de montagnes de 
Mongolie sur lesquelles planent seulement les aigles et les vautours, où Dieu parle par le tumulte 
des vents et des torrents, où il écrit de mystérieuses paroles sur les pages illimitées des névés, 
des terres où le Nil naît puis coule, tel une veine bleu vert, à la rencontre du coeur de la 
Méditerranée couleur d’azur. Ni pics, ni forêts, ni sables, ni océans desséchés plus dangereux que 
les mers, rien n’arrête leur marche. L’étoile brille sur leurs nuits, elle les empêche de dormir. 
Quand on cherche Dieu, les habitudes animales doivent céder le pas aux impatiences et aux 
nécessités surnaturelles. 
 
L’étoile les amène du nord, de l’orient et du midi et, par un miracle de Dieu, elle s’avance pour 
tous trois vers un même point comme, par un autre miracle, elle les réunit après un tel parcours 
à cet endroit. Un troisième miracle leur donne, anticipation de la sagesse de la Pentecôte, le don 
de se comprendre et de se faire comprendre comme au Paradis, où l’on ne parle qu’une seule et 
même langue, celle de Dieu. 
 
34.12 Un seul moment d’effroi les assaille lorsque l’étoile disparaît. Dans leur humilité – parce 
qu’ils sont réellement grands –, ils n’imaginent pas que cela puisse être dû à la méchanceté 
d’autrui et que les hommes corrompus de Jérusalem ne méritent pas de voir l’étoile de Dieu. Ils 
pensent avoir eux-mêmes démérité de Dieu et font leur examen de conscience, tremblants, 
contrits et déjà prêts à demander pardon. 
 
Mais leur conscience les rassure. Les âmes habituées à la méditation ont une conscience 
extrêmement sensible, affinée par une attention constante, par une introspection aiguë qui a fait 
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de leur vie intérieure un miroir sur lequel se reflètent les moindres traces des événements 
quotidiens. Ils s’en sont fait une maîtresse, une voix qui les avertit et se fait entendre, je ne dis pas 
à la moindre erreur, mais à un simple regard vers l’erreur, vers l’humain, vers la complaisance 
pour leur moi. Par conséquent, quand ils se remettent en face de cette maîtresse, de ce miroir 
sévère et limpide, ils savent qu’elle ne mentira pas. Or, à cet instant, elle les rassure et ils 
reprennent courage. 
 
“ Ah, qu’il est doux de sentir que rien en nous ne s’oppose à Dieu ! Qu’il regarde avec bienveillance 
l’âme de son enfant fidèle et la bénit... Ce sentiment provoque un accroissement de la foi et de la 
confiance, de l’espérance, de la force et de la patience. Certes, en ce moment c’est la tempête. 
Mais elle passera, puisque Dieu m’aime et sait que je l’aime, et jamais son aide ne me fera défaut. 
” Ainsi parlent ceux qui ont en eux la paix que donne une conscience droite qui dirige 
souverainement chacun de leurs actes. 
 
34.13 J’ai dit qu’ils étaient “ humbles parce qu’ils étaient réellement grands ”. Dans votre vie, que 
se passe-t-il au contraire ? Un individu n’est jamais humble, du fait qu’il est grand, mais parce 
qu’il est vaniteux et tire sa puissance de son influence et de votre sotte idolâtrie. Il y a des 
malheureux qui, pour la simple raison qu’ils sont majordomes d’un puissant, huissiers d’un 
bureau, fonctionnaires dans une administration, bref au service de celui qui leur a procuré cette 
place, prennent des poses de demi-dieux. Comme ils font pitié !... 
 
Mais eux, les trois, parce qu’ils étaient sages, étaient réellement grands. D’abord par leurs vertus 
surnaturelles, ensuite par leur science, enfin par leur richesse. Mais ils se considèrent comme 
moins que rien : poussière sur la poussière de la terre par rapport au Dieu très-haut qui crée les 
mondes par un sourire et les sème comme des grains de blé pour rassasier les yeux des anges 
par des colliers d’étoiles. 
 
Ils se considèrent comme moins que rien par rapport au Dieu très-haut qui a créé la planète sur 
laquelle ils vivent et lui a donné une extraordinaire variété. En Sculpteur infini d’oeuvres sans 
limites, il y a disposé d’un coup de pouce, ici un chapelet de douces collines, là une ossature de 
dômes et de sommets en guise de vertèbres de la terre, de ce corps démesuré qui a pour veines 
les rivières, pour bassins les lacs, pour coeur les océans, pour vêtements les forêts, pour voiles 
les nuages, pour ornements les glaciers de cristal, pour bijoux les turquoises et les émeraudes, 
les opales et les béryls de toutes les eaux qui, avec les bois et les vents, chantent un grand choeur 
de louanges à leur Seigneur. 
 
Mais malgré leur sagesse, ils se sentent moins que rien face au Dieu très-haut dont cette sagesse 
provient et qui leur a donné un regard plus pénétrant que celui de leurs yeux pour voir les réalités 
: c’est le regard de l’âme qui sait reconnaître en toute chose des paroles qu’aucune main humaine 
n’a écrites, mais qui ont été gravées par la pensée de Dieu. 
 
Malgré leurs richesses, ils se sentent moins que rien, un atome en comparaison de la richesse du 
Maître de l’univers, qui sème métaux et pierres précieuses sur les astres et les planètes, ainsi que 
des richesses en profusion inépuisable dans le coeur de ceux qui l’aiment. 
 
34.14 Arrivés devant une pauvre maison dans la plus insignifiante des villes de Juda, ils ne 
hochent pas la tête en disant : “ C’est impossible ! ” : ils s’inclinent, s’agenouillent, s’humilient de 
tout leur coeur et adorent. Dieu est là, derrière ce misérable mur, ce Dieu qu’ils ont toujours 
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invoqué sans jamais oser – même de très loin – espérer pouvoir le voir ; mais ils l’invoquent pour 
le bien de l’humanité tout entière, et pour “ leur ” propre bien éternel. Ah, ils n’espéraient que cela 
: pouvoir le voir, le connaître, le posséder dans la vie qui ne connaît plus ni aubes ni crépuscules 
! 
 
Il est là, derrière ce pauvre mur. Qui sait si son coeur d’enfant, qui est toujours le coeur de Dieu, 
n’entend pas le coeur de ces trois hommes qui, prosternés dans la poussière de la rue, s’écrient 
: “ Saint, Saint, Saint ! Béni soit le Seigneur notre Dieu. Gloire, gloire, gloire et bénédiction ” ? Ils 
se le demandent avec un coeur tremblant d’amour. 
 
Pendant la nuit et le matin suivant, c’est par la plus vive des prières qu’ils préparent leur âme à 
communier à l’Enfant-Dieu. Ils ne vont pas vers cet autel qu’est le sein virginal portant l’Hostie 
divine comme vous y allez, vous, l’esprit habité de préoccupations matérielles. Ils oublient 
sommeil et nourriture et, s’ils portent leurs plus beaux atours, ce n’est pas par vanité humaine, 
mais pour faire honneur au Roi des rois. Les dignitaires entrent à la cour des souverains avec leurs 
plus beaux vêtements. Les mages ne devraient-ils donc pas s’avancer vers ce Roi en habits de 
fête ? Et quelle fête, pour eux, pourrait être plus grande que celle-ci ? 
 
Dans leurs contrées lointaines, ils ont dû maintes et maintes fois se parer pour des hommes qui 
étaient leurs égaux, pour les fêter et leur faire honneur. Il est donc juste de prosterner aux pieds 
du Roi suprême pourpre et joyaux, soies et plumes précieuses, de déposer à ses pieds, à ses doux 
petits pieds, les fibres de la terre, les parfums de la terre, les métaux de la terre, les pierres 
précieuses de la terre – tout cela est son oeuvre – pour qu’elles aussi, ces richesses de la terre, 
adorent leur Créateur. Et ils seraient heureux si ce petit Bébé leur ordonnait de s’allonger sur le 
sol pour offrir un tapis vivant à ses premiers pas d’enfant et leur marchait sur le corps, lui qui a 
quitté les étoiles pour eux, qui ne sont que poussière, poussière, poussière. 
 
34.15 Ils sont humbles, généreux, obéissants aux “ voix ” du Très-Haut qui leur enjoignent 
d’apporter des cadeaux au Roi nouveau-né. C’est ce qu’ils font. Ils ne disent pas : “ Il est riche et 
n’a besoin de rien, il est Dieu et ne connaîtra pas la mort. ” Ils obéissent. Ils subviennent sans 
affectation à la pauvreté du Sauveur. Qu’il sera utile, cet or, pour ceux qui demain seront des 
fugitifs ! Quel sens revêt donc cette myrrhe pour celui qui sera bientôt mis à mort ! Quelle piété 
dans cet encens pour celui qui devra respirer la puanteur de la luxure des hommes qui s’exhale 
autour de son infinie pureté ! 
 
Ils sont humbles, généreux, obéissants et respectueux les uns des autres. Les vertus engendrent 
toujours d’autres vertus. Après les vertus qui s’adressent à Dieu, voici celles qui s’adressent aux 
autres. Le respect, qui devient charité. Il appartient au plus âgé de parler au nom de tous, de 
recevoir en premier le baiser du Sauveur et de le conduire par la main. Les autres pourront encore 
le voir, mais pas lui : il est âgé, et le jour de son retour à Dieu s’approche. Il le verra, le Christ, après 
sa mort cruelle, et il le suivra dans le sillage des sauvés pour retourner au Ciel. Mais il ne le verra 
plus sur cette terre. Alors, il lui restera pour viatique la tiédeur de la petite main qui s’est confiée 
à sa main ridée. 
 
Il n’y a aucune envie chez les autres, mais un respect plus grand pour le vieux sage. Il a 
certainement plus de mérites qu’eux, et depuis plus longtemps. L’Enfant-Dieu le sait. Si celui qui 
est la Parole du Père ne sait pas encore parler, son geste est parole. Bénie soit son innocente 
parole qui désigne celui-là comme son préféré ! 
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34.16 Mais, mes enfants, il y a deux autres enseignements à tirer de cette vision. 
 
C’est d’abord l’attitude de Joseph qui sait rester à “ sa ” place. Il est présent en tant que gardien et 
protecteur de la Pureté et de la Sainteté, mais il n’en usurpe pas les droits. C’est Marie qui, avec 
son Jésus, reçoit les hommages et à qui les mages s’adressent. Joseph s’en réjouit pour elle et ne 
s’afflige pas d’être une figure secondaire. Joseph est un juste, il est le Juste. Et il est toujours juste, 
même à ce moment-là. Les vapeurs de la fête ne lui montent pas à la tête. Il reste humble et juste. 
 
Il se réjouit des cadeaux. Non pas pour lui-même, mais parce qu’il pense qu’ils lui serviront à 
rendre plus agréable la vie de son épouse et de son doux enfant. Il n’y a aucune cupidité en 
Joseph. C’est un travailleur et il continuera à travailler. Mais il se réjouit qu’eux, ses deux amours, 
connaissent un peu d’aisance et de confort. Ni les mages ni lui ne savent que ces dons serviront 
à une fuite et à une vie d’exil au cours desquelles ces richesses s’évaporeront comme des nuages 
chassés par le vent, puis au retour dans leur patrie. Ils auront alors tout perdu, clients et meubles. 
Il ne leur restera que les murs de leur maison, protégée par Dieu parce que c’est là qu’il s’est uni 
à la Vierge et s’est fait chair. 
 
Joseph est humble, lui, le gardien de Dieu et de la Mère de Dieu et Epouse du Très-Haut, jusqu’à 
présenter l’étrier à ces vassaux de Dieu. C’est un pauvre charpentier, car la violence des hommes 
a dépouillé les héritiers de David de leurs possessions royales. Mais il est toujours de race royale 
et a les manières d’un roi. C’est aussi de lui qu’il a été dit : “ Il était humble parce qu’il était 
réellement grand. ” 
 
34.17 Dernier enseignement, doux et expressif : 
 
C’est Marie qui prend la main de Jésus, qui ne sait pas encore bénir, et la guide pour faire ce geste 
saint. 
 
C’est toujours Marie qui prend la main de Jésus et la guide. Aujourd’hui encore. Aujourd’hui, Jésus 
sait bénir. Mais il arrive que sa main transpercée retombe, lasse et découragée, parce qu’il sait 
qu’il est inutile de bénir. Vous détruisez ma bénédiction. Elle retombe encore sous l’effet de 
l’indignation, parce que vous me maudissez. C’est alors Marie qui contient cette indignation en 
déposant un baiser sur ma main. Ô le baiser de ma Mère, qui saurait y résister ? Puis, de ses doigts 
délicats, mais avec un amour si impérieux, elle saisit mon poignet et me force à bénir. 
 
Je ne puis repousser ma Mère. Mais il vous faut aller à elle pour qu’elle soit votre avocate. Elle est 
ma Reine avant d’être la vôtre, et son amour pour vous a des indulgences que même le mien ne 
connaît pas. Sans paroles, mais avec les perles de ses larmes et l’évocation de ma croix dont elle 
me fait tracer le signe en l’air, elle plaide votre cause et m’exhorte : “ Tu es le Sauveur. Sauve ! ” 
 
34.18 Voilà, mes enfants, “ l’Evangile de la foi ” dans l’apparition de la scène des mages. Méditez 
et imitez, pour votre bien. » 
 

EMV 32.7 (Tome 1) – Les vertus qui obtiennent la bonne volonté 
 
Jésus parle de l'Esprit Saint, qui se répand là où se trouve la bonne volonté, et il dit : 
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« (...) Puisqu’il est Esprit d’ordre tout comme Dieu est ordre en toutes ses Personnes et sa manière 
d’agir, il se répand et parle généralement (...) là où il trouve la “ bonne volonté ” de recevoir cette 
effusion. 
 
Comment s’exerce cette bonne volonté ? Par une vie où, dans la mesure du possible, Dieu prend 
toute la place. Dans la foi, l’obéissance, la pureté, la charité, la générosité, la prière. Non pas par 
les pratiques extérieures, mais par la prière. Il y a moins de différence entre le jour et la nuit 
qu’entre les pratiques et la prière. Cette dernière est communion spirituelle avec Dieu, dont vous 
sortez revigorés et décidés à appartenir toujours davantage à Dieu. Les pratiques sont une 
habitude comme une autre dont les buts sont divers mais toujours égoïstes. Elles vous laissent 
tels que vous êtes ou même vous surchargent d’un péché de mensonge et de paresse. » 
 
 

EMV 47.10 (Tome 1) – La sainte audace des généreux 
 
Les purs et les généreux ont "une sainte audace" et "n’ont jamais peur de se mettre en avant 
quand ils voient qu’il s’agit de Dieu, de la vérité, de l’enseignement et des voies de Dieu." 
 

EMV 49 – Les riches au cœur dur 
 
Regardez maintenant. Je vois des riches au coeur dur qui font de riches offrandes au Temple, mais 
ne savent pas dire au pauvre : “ Frère, voici un pain et un denier, accepte-les. De coeur à coeur. 
Que mon aide ne t’humilie pas et que je ne tire pas orgueil du don que je t’en fais. ” Je vois des 
gens qui prient et qui se plaignent à Dieu de ce qu’il ne les écoute pas promptement, mais qui, 
ensuite, ont le coeur dur comme la pierre pour répondre : “ Non ” au malheureux, parfois du même 
sang qu’eux, qui leur dit : “ Ecoute-moi ! ” Je vous vois pleurer parce que le dominateur vide votre 
bourse. Mais vous-mêmes saignez ceux que vous haïssez et n’avez pas horreur de faire des voeux 
sanguinaires contre leur vie. 
 
Hommes d’Israël ! Le temps de la Rédemption est arrivé, mais préparez-en les voies en vous, par 
la bonne volonté. Soyez honnêtes, bons, aimez-vous les uns les autres. Riches, soyez sans mépris 
; marchands, ne fraudez pas ; pauvres, n’enviez pas. Vous avez tous le même sang et le même 
Dieu. Vous êtes tous appelés à une même destinée. Ne vous fermez pas par vos péchés le Ciel 
que le Messie vous ouvrira. Vous avez erré jusqu’ici ? C’est fini, désormais. Que toute erreur 
disparaisse. 
 
Simple, bonne, facile est la Loi qui se ramène aux dix commandements primitifs, mais imprégnés 
d’une lumière d’amour. Venez. Je vous les montrerai tels qu’ils sont : amour, amour, amour. Amour 
de Dieu pour vous, de vous pour Dieu. Amour pour le prochain. Toujours amour parce que Dieu 
est Amour et que les enfants du Père sont ceux qui savent vivre l’amour. Je suis ici pour tous, et 
pour donner à tous la lumière de Dieu. Voici la Parole du Père, qui se fait nourriture en vous. Venez, 
goûtez, renouvelez le sang de votre âme grâce à cette nourriture. Que tout poison disparaisse, que 
tout désir charnel meure. Une gloire nouvelle vous est apportée : la gloire éternelle, et à elle 
viendront ceux qui feront dans leur coeur une véritable étude de la Loi de Dieu. Commencez par 
l’amour. Il n’y a rien de plus grand. Mais quand vous saurez aimer, vous saurez déjà tout, Dieu vous 
aimera et l’amour de Dieu signifie le secours de Dieu contre toute tentation. 
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Que la bénédiction de Dieu repose sur ceux qui se tournent vers lui avec un coeur plein de bonne 
volonté. » 
 

EMV 91 – S’aimer pour s’apporter une aide mutuelle. L’union fait la force 
 
Quand vous vous regardez les uns les autres, aussi bien vous, les pêcheurs humbles et sans 
culture, que vous qui êtes marchands ou fils de marchands, officiers ou fils d’officiers, riches ou 
fils de riches, dites : “ Nous sommes tous pareils. Tous, nous avons les mêmes lacunes et tous 
nous avons besoin du même enseignement. Frères par nos défauts personnels ou nationaux, 
nous devons désormais devenir frères dans la connaissance de la vérité et l’effort pour la mettre 
en pratique. ” 
 
Oui, des frères : je veux que ce soit le nom que vous vous donniez l’un à l’autre et que vous vous 
considériez comme tels. Vous êtes comme une seule famille. Quand est-ce qu’une famille est 
prospère et que le monde l’admire ? Quand on y trouve l’union et la concorde. Si un fils devient 
l’ennemi de l’autre, si un frère nuit à l’autre, la prospérité de cette famille sera-t-elle durable ? 
Non. C’est en vain que le père de famille s’efforce de travailler, d’aplanir les difficultés et de 
s’imposer au monde. Ses efforts restent sans résultat, car les ressources s’effritent, les difficultés 
augmentent, le monde se moque de cet état de procès perpétuels qui émiettent les affections et 
les biens – alors que, unis, ils étaient puissants contre le monde – en un tas de petits, de mesquins 
intérêts contraires dont profitent les ennemis de la famille pour en accélérer la ruine. Qu’il n’en 
soit jamais ainsi parmi vous ! Soyez unis. Aimez-vous. Aimez-vous pour vous apporter une aide 
mutuelle. Aimez-vous pour enseigner à aimer. 
 
 

EMV 110.4-6 (Tome 2, p. 231-233) – La générosité de Jacob de Méron 
 
« Paix à cette maison. Je te demande un abri pour la nuit pour mes compagnons et moi » dit Jésus 
sur le seuil de la porte. 
 
L’homme lève la tête. 
 
« Entre » dit-il « et que Dieu te rende la paix que tu donnes. Mais... parler de paix ici ! Elle est 
l’ennemie de Jacob, depuis quelque temps. Entre, entre !... Entrez tous. Le feu est l’unique chose 
que je puisse vous offrir en abondance... parce que... Oh ! Mais... Mais toi, maintenant que tu as 
enlevé le capuchon (Jésus s’était couvert la tête avec un pan de son manteau, en le tenant serré 
sous la gorge avec la main) et que je te vois bien... Tu es, oui, tu es le Rabbi galiléen, celui qu’on 
nomme Messie et qui fait des miracles... Est-ce toi ? Dis-le, au nom de Dieu. 
 
– Je suis Jésus de Nazareth, le Messie. Tu me connais ? 
 
– A la dernière lune, je t’ai entendu parler chez Jude et Anne... j’étais au nombre des vendangeurs 
car... je suis pauvre... Une série de malheurs : la grêle, les chenilles, des arbres et des brebis 
malades... Pour moi, qui suis seul avec une servante, mes biens me suffisaient. Mais maintenant 
j’ai accumulé des dettes parce que le malheur s’acharne sur moi... Pour ne pas vendre toutes mes 
brebis, j’ai travaillé dans la maison des autres... Et puis, mes champs !... On aurait dit que la guerre 
y était passée tant ils étaient brûlés, et tant les vignes et les oliviers étaient stériles. Depuis la mort 
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de ma femme, cela fait six ans, on dirait que Mammon s’amuse à mes dépens. Tu vois ? Je suis en 
train de travailler sur cette charrue. Mais le bois en est tout abîmé. Comment faire ? Je ne suis pas 
du métier, et j’attache, j’attache. Mais cela ne sert à rien. Il me faut aussi veiller à ma bourse, 
désormais... Je vais vendre une autre brebis pour réparer les outils. Le toit fait eau... mais les 
champs m’inquiètent plus que la maison. Quel dommage ! Les brebis sont toutes pleines... 
j’espérais reconstituer le troupeau... Mais voilà... 
 
– Je vois que je viens apporter des ennuis, là où il y en a déjà tant. 
 
– Des ennuis, toi ? Non. Je t’ai entendu parler et... tes paroles me sont restées au fond du coeur. 
C’est vrai que j’ai travaillé honnêtement, et pourtant... Mais je pense que je ne devais pas encore 
être assez bon. Je pense que celle qui était bonne, c’était peut-être ma femme qui avait pitié de 
tout le monde. Pauvre Lia, morte trop tôt, trop tôt pour son mari... Je pense que la prospérité de 
ces temps-là venait du Ciel grâce à elle. Et je veux devenir meilleur pour pratiquer ce que tu dis et 
imiter mon épouse. Je ne demande pas grand-chose : seulement de rester dans cette maison où 
elle est morte et où, moi, je suis né... et d’avoir du pain pour moi et pour la servante qui remplace 
ma femme, sert de bergère et m’aide comme elle le peut. Je n’ai plus de serviteur. J’en avais deux 
et ils me suffisaient, car je travaillais moi aussi aux champs et à l’oliveraie... Mais je n’ai plus de 
pain que pour moi, et encore bien peu... 
 
– Ne te prive pas de pain pour nous... 
 
– Non, Maître, même si je n’en avais qu’une bouchée, je te la donnerais. C’est un honneur pour 
moi de t’avoir... Je ne l’aurais jamais espéré. Mais je te parle de mes misères parce que tu es bon 
et que tu comprends. 
 
– Oui, je comprends. 110.6 Donne-moi ce marteau. Ce n’est pas comme ça qu’il faut faire. Tu 
abîmes le bois. Donne-moi aussi ce poinçon, mais après l’avoir rougi au feu. Il percera mieux le 
bois et nous y passerons sans difficulté une cheville de fer. Laisse-moi faire. J’étais menuisier... 
 
– Toi, travailler pour moi ? Non ! 
 
– Laisse-moi faire. Tu me donnes l’hospitalité. Moi, je t’aide. Il faut s’aimer entre hommes, en 
donnant chacun ce qu’il peut. 
 
– Tu donnes la paix. Tu donnes la sagesse. Tu donnes des miracles. Tu donnes déjà beaucoup, 
beaucoup ! 
 
– Je donne aussi le travail. Allez, obéis... » 
 
Jésus, qui n’a gardé que son habit, travaille rapidement et avec dextérité au timon abîmé. Il perce, 
attache, cheville, l’essaie jusqu’à ce qu’il le voie solide. 
 
« Il pourra encore servir longtemps, jusqu’à l’année prochaine. Tu pourras le changer à ce 
moment-là. 
 
– Je le crois bien. Cette charrue est passée par tes mains et me bénira la terre. 
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– Ce n’est pas la raison pour laquelle elle sera bénie, Jacob. 
 
– Pourquoi, alors, mon Seigneur ? 
 
– Parce que tu fais preuve de miséricorde. Tu ne te renfermes pas dans la rancoeur de l’égoïsme 
et de l’envie, mais tu reçois mon enseignement et le mets en pratique. Bienheureux les 
miséricordieux. Ils obtiendront miséricorde. 
 
– En quoi est-ce que j’en fais preuve pour toi, mon Seigneur ? C’est à peine si j’ai une place et la 
nourriture dont tu as besoin. Je n’ai que de la bonne volonté, et jamais je n’ai tant souffert d’être 
pauvre pour n’avoir pas de quoi vous faire honneur, à toi et à tes amis. 
 
– Ton désir suffit. En vérité, je te dis que même un seul verre d’eau donné en mon nom est une 
grande chose aux yeux de Dieu. J’étais un voyageur fatigué sous la bourrasque : tu m’as abrité. 
L’heure du repas arrive et tu me dis : “ Je t’offre ce que j’ai. ” La nuit tombe, et tu m’offres un toit 
ami. Que veux-tu faire de plus ? Fais confiance, Jacob. Le Fils de l’homme ne fait pas attention au 
luxe de la réception et de la nourriture. Il regarde les sentiments du coeur. Le Fils de Dieu dit au 
Père : “ Père, bénis mes bienfaiteurs et tous ceux qui, en mon nom, sont miséricordieux pour leurs 
frères. ” Cela, je le dis pour toi. 
 
 

EMV 163 – Jésus parle avec les pharisiens. Le cas des taxes 
 
– Vous l’avez dit : Dieu vous a donné beaucoup. A vous de donner beaucoup, dans une juste 
proportion. Pourquoi agir malhonnêtement, comme c’est malheureusement le cas, au point que 
le pauvre doive supporter des impôts sans rapport avec ses ressources ? C’est ce qui se fait chez 
nous. Que les taxes sont nombreuses en Israël – les taxes qui viennent de nous –, et comme elles 
sont injustes ! Elles servent aux grands, qui ont déjà de grands biens. Alors qu’elles font le 
désespoir des pauvres qui, pour les verser, doivent se priver jusqu’à souffrir de la faim. Ce n’est 
pas cela que nous conseille la charité envers notre prochain. Nous devrions avoir le souci, nous 
autres juifs, de prendre sur nos épaules les charges qui accablent le pauvre. 
 
– Tu parles comme cela parce que tu es pauvre, toi aussi ! 
 
– Non, Urie. Je parle comme cela parce que ce n’est que justice. Pourquoi Rome a-t-elle pu et 
peut-elle encore exercer une telle pression sur nous ? parce que nous avons péché et que nous 
sommes divisés par des rancœurs. Le riche hait le pauvre, le pauvre hait le riche. Parce qu’il n’y a 
pas de justice. 
 

EMV 166.1 (Tome 3, p. 44) – La générosité de Dieu 
 
« L’un de vous pleure en son âme et n’ose pas demander “ Aie pitié ! ” Je lui réponds : “ Qu’il en 
soit comme tu le demandes. Toute pitié. Afin que tu saches que je suis la Miséricorde. ” 
Seulement, à mon tour je te demande : “ Fais preuve de générosité. Montre-toi généreux avec 
Dieu. Romps tout lien avec le passé. Tu entends Dieu, et puisque tu l’entends, viens à lui d’un 
cœur libre et avec un amour plénier. ” » 
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EMV 169 – Dans l’apostolat pour Dieu, savoir s’oublier en toute circonstances 
 
169.5 Ceux qui ont le plus donné, sont ceux qui se sont le plus oubliés. S’oublier soi-même est 
chose ardue. L’homme est fait de souvenirs, et ceux qui lui parlent le plus fort sont les souvenirs 
de son propre moi. Il faut distinguer entre les différents moi. Il y a le moi spirituel venu de l’âme 
qui se souvient de Dieu et de son origine divine. Il y a le moi inférieur de la chair, concentré sur ses 
mille exigences et ses passions. Il en sort une foule de voix qui font un chœur, dominant – si l’esprit 
n’est pas très robuste –, la voix solitaire de l’âme qui se souvient de sa noblesse d’enfant de Dieu. 
Mis à part ce souvenir saint qu’il faudrait toujours plus aiguiser, raviver et fortifier, il faudrait, pour 
être de parfaits disciples, savoir s’oublier soi-même, avec tous les souvenirs, les exigences et les 
réflexions craintives du moi humain. 
 
Dans cette première épreuve de mes douze, ceux qui ont le plus donné sont ceux qui se sont le 
plus oubliés. Ils ont oublié non seulement leur passé, mais aussi leur personnalité limitée. Ce 
sont ceux qui ne se sont plus souvenus de ce qu’ils étaient, mais se sont tellement fondus en 
Dieu qu’ils n’ont plus eu peur de rien. 
 
Pourquoi les réserves de certains ? Parce qu’ils ont gardé en mémoire leurs scrupules habituels, 
leurs habituelles considérations, leurs habituelles préventions. Pourquoi le laconisme d’autres ? 
Parce qu’ils se sont souvenus de leur incapacité doctrinale et parce qu’ils ont craint de faire – ou 
de me faire – faire piètre figure. Pourquoi les exhibitions trop visibles d’autres encore ? Parce qu’ils 
se sont souvenus de leur orgueil habituel, de leurs désirs de se mettre en vedette, d’être 
applaudis, de sortir du commun, d’être “ quelqu’un ”. Enfin, pourquoi la révélation imprévue 
d’autres dans un discours magistral, assuré, persuasif, triomphal ? Parce qu’eux seuls ont su se 
souvenir de Dieu. Il en a été de même de ceux qui étaient humbles et cherchaient à passer 
inaperçus et qui, au bon moment, ont su assumer d’un coup la primauté qu’on leur conférait et 
qu’ils ne voulaient pas exercer par crainte d’être présomptueux. Les trois premières catégories se 
sont souvenues de leur être inférieur. La quatrième de leur être supérieur et ils n’ont pas eu peur. 
Oh ! Sainte hardiesse qui vient de l’union à Dieu ! 
 

EMV 170.6 – Bienheureux les pauvres en esprit 
 
170.6 “ Bienheureux serai-je si je suis pauvre en esprit. ” 
 
Ah ! Fièvre satanique des richesses, à quels délires tu conduis les hommes ! Les riches comme 
les pauvres : le riche qui vit pour son or, idole infâme de son âme en ruines ; le pauvre qui vit dans 
la haine du riche qui possède l’or : même s’il ne se rend pas matériellement homicide, il profère 
ses anathèmes contre les riches, leur souhaitant toutes sortes de maux. Il ne suffit pas de ne pas 
commettre le mal, il faut encore ne pas désirer le faire. Celui qui maudit en souhaitant malheurs 
et mort n’est pas bien différent de celui qui tue matériellement, car il porte en lui le désir de voir 
périr celui qu’il hait. En vérité, je vous dis que le désir n’est qu’un acte que l’on retient, comme le 
fruit d’une conception, déjà formé mais pas encore expulsé. Le désir mauvais empoisonne et 
corrompt, car il dure plus longtemps que l’acte violent et s’enracine donc plus profondément. 
 
Même si l’homme pauvre en esprit est matériellement riche, il ne pèche pas à cause de son or, 
mais grâce à lui, il réalise sa sanctification parce qu’il le transforme en amour. Il est aimé et béni 
: il ressemble à ces sources qui sauvent les voyageurs dans les déserts et qui s’offrent sans 
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avarice, heureuses de pouvoir se donner pour soulager ceux qui désespèrent. S’il est réellement 
pauvre, il est heureux dans sa pauvreté et trouve son pain agréable. Il est joyeux car il échappe à 
la fièvre de l’or, son sommeil ignore les cauchemars et il se lève frais et dispos pour se mettre 
tranquillement à son travail, qui lui est léger parce qu’il le fait sans avidité ni envie. 
 
Ce qui enrichit l’homme, c’est matériellement son or, moralement ses affections. Sous le terme 
“ or ”, on comprend non seulement les ressources pécuniaires, mais aussi les maisons, les terres, 
les bijoux, les meubles, les troupeaux, en somme tout ce qui rend la vie matériellement aisée. Les 
richesses morales consistent dans les liens de parenté ou de mariage, les amitiés, les richesses 
intellectuelles, les charges publiques. Comme vous le voyez, pour la première catégorie le pauvre 
peut dire : “ Oh ! pour moi, il me suffit de ne pas envier celui qui possède et je me contente de la 
situation de pauvreté qui m’est imposée ” ; pour la seconde, le pauvre doit encore se surveiller, 
car le plus misérable des hommes peut devenir coupable si son esprit n’est pas détaché. Celui 
qui s’attache immodérément à quoi que ce soit, pèche. 
 
Vous direz : “ Dans ce cas, devons-nous haïr le bien que Dieu nous a accordé ? Pourquoi donc 
ordonne-t-il d’aimer son père, sa mère, son épouse, ses enfants et pourquoi dit-il : ‘Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même’ ? ” 
 
Il faut distinguer. Nous devons aimer notre père, notre mère, notre épouse et notre prochain, mais 
dans la mesure que Dieu nous a fixée : “ comme nous-mêmes ”. Tandis que Dieu doit être aimé 
par-dessus tout et de tout notre être. Nous ne devons pas aimer Dieu comme nous aimons ceux 
qui nous sont les plus chers : une telle parce qu’elle nous a allaités, telle autre parce qu’elle dort 
sur notre poitrine et nous donne des enfants, mais nous devons l’aimer de tout notre être, en 
d’autres termes avec toute la capacité d’aimer qui existe en l’homme : amour de fils, amour 
d’époux, amour d’ami et – ne vous scandalisez pas – amour de père. Oui, nous devons prendre le 
même soin des intérêts de Dieu qu’un père de ses enfants, pour lesquels il veille avec amour sur 
ses biens et les accroît, et s’occupe et se soucie de sa croissance physique et culturelle ainsi que 
de sa réussite dans le monde. 
 
L’amour n’est pas un mal et ne doit pas le devenir. Les grâces que Dieu nous accorde ne sont pas 
un mal et ne doivent pas le devenir. Elles sont amour. C’est par amour qu’elles sont données. 
C’est avec amour qu’il faut user de ces richesses d’affections et de biens que Dieu nous accorde. 
Et seul celui qui ne s’en fait pas des idoles, mais des moyens pour servir Dieu dans la sainteté, 
montre qu’il n’a pas d’attachement coupable à ces biens. Il pratique alors la sainte pauvreté 
d’esprit qui se dépouille de tout pour être plus libre de conquérir le Dieu saint, la suprême 
richesse. Or conquérir Dieu, c’est posséder le Royaume des Cieux. 
 
 

EMV 171.4 (Tome 3, p. 101-102) – Etre généreux envers le prochain 
 
Montrez-vous généreux envers ceux, plus honnêtes, qui vous demandent ce dont ils ont besoin, 
au lieu de vous voler. Si les riches étaient réellement pauvres en esprit (...), ces pénibles inégalités 
sociales, causes de tant de malheurs humains et surnaturels, n’existeraient plus. Pensez toujours 
: “ Mais si, moi, j’avais été dans le besoin, quel effet m’aurait fait le refus d’une aide ? ” et agissez 
d’après votre réponse. Faites aux autres ce que vous voudriez qu’on vous fasse et ne leur faites 
pas ce que vous ne voudriez pas qu’il vous soit fait. 
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EMV 171.4 (Tome 3, p. 102)  
 
Lorsqu’il s’agit d’aider, de quelque manière que ce soit, soyez généreux, soyez miséricordieux. 
 
 

EMV 171.4 (Tome 3, p. 102)  
 
Plus vous donnerez, plus l’on vous donnera, et Dieu versera dans le sein de l’homme généreux 
une mesure pleine et bien tassée. Dieu vous le rendra non seulement pour ce que vous avez 
donné, mais bien davantage. 
 
 


